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_Oui,mnieur -

Amoi'îeub ?
.- ans slönte, :monsieur..

les iogemens sont si chers «à Paris et le loyer d'un magasin sur le b i1édrtest-si êlevC é le marchai s nér des en r
o sqs r qhau fur m agsi 'et danslesquel àe lit-b quelqes meùslesoVen a peine pl'ce ; mais Phabilot parisienne sait einbellir ces quelques

pieds carré. M. Gallet présentnan main avec politesse à linconnue et la fit
monter dans la chambre conjugale par lin de ces escaliers touréns qui tiennent
Moins de placeltsusn n'iagsinque deux ou trois cartons eþilés. Qid Ildame vit' cet espace resserré, elle fit un soupir ; on respirait plus librement danssavoitur.. La patiie chambreti(itependantneu6îée avec luxe ;uais un litd'acajou, une commode,'uneclieminée qui avaýit à peine un deinintre de saillie
et quelques chaiseroccupaient tout le terrain.

Ute femme, deianda l'inconnue à M. Gallet, ne souffre-t-eil: pas ici ?-Ii, madame? Pourquoi donc ? Bon air, l'air des boulevarts; voilà dix
hf mous que not.s, somms mariés, elle:n'a pàs été tiialadé -ii ;quartlieur:.Madame 'veùt faire une commande ? ajouta M. Gallet, qui ne perdait, pas sesaffaires-de vue : des nêcessairds, des éèhecs, des jeux de dan es pyour là cam pa-gne, des tabatiâres pour monsieur sonr mari ?.-Du tout, ditlin;nie au tabletier en prenant un ton 'de upérinrité quiétait naturel, et doit lie avit iosoin.da nsta circonstance qui l'amenait, q viGallet, vnus parler dechoses lus importantes .... Vous ainez votre femme-Madame ! dit Gallet un peu déconcerté.

ous Paimez; fai les circonstan es de votre rnariae. nna rque'vous aviez fait rehçont-e de 'ceitèeene personne ez d r tes'a apiell' éait éêé confiéeq; uà vous aviez éprauvé pour .Ag'th .est Aae'
e ,ois,qu o-nla nomm? pssin violente, et que qu lajeue fisans rortune, vous aviez demandé&'à main. ous -,êtes hionnêteo nmgmornsieur,- et el(e considération a décidé Agat' on 'plutôt ceuý 'îétiaent dhargés d'elle. 4gahe'vus a épousé sans amou; vous avez eu foi ärj
ses primeipes, en sa raison eten sa vertu ; vous avez Wben fait.; m monsieur Miuavez. besoin' de phis da vigi(a'c u'un mitre il; faut veille.r n téso
quic peut-être, né lit P fit p.:r vous ect 'e'st celaq jeens vade *Yous, madame'h 'Et de quel drbit, s e' ilpe1te .-Pourquoi ne pas accepter une alliée qui ne peut qevous servir 'aiursne voyez.vous'pas<'ue ,je suis 'arfaiîerieit instruite de ce liui vous r egarde?WMa femme me trompe ! ma"femme me trômbel! dit alors le tabletie 'n tni sur luiememe dns's' petite-liambre à couceer,

'Pas le moins du monde, Gallet ;soyez r-aisnnable et écoitez moi.quije l'honrdde pérler demanda Gallet, en s'arrêtant devant in
Rien ne me force à le cacler Gallet; et quand.vous lesaurez quand yps

rn aurez entendue jusqu'au bout, vous aurez sais doute pour moi plu de recon-naissance que vois n'ei nmon rn maintenant ; je suis la narquise de 'Mareul.on iadame la marquise, paydon,. maiq nia femme est jeune elle 'apas encore vingt-deux' ans, vous savez vous-imême combien je laime, t vonsavez pas-combien je suis cl '
-Jilox au contraire, je le sais parMtement et voilà pourquoi je.s-is jci,dit la m-arquise de Alreuil.-Et que 'ous importei rpondit, comme Fgauarelle M Gallet; c'est

femme, personne n'a-e droit de me demandercompte do mesle ir


